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Le ibdiire reprd*enl« l'intérifor d’an cafd. Porte 
vitrée au fend. Au premtff plan b Raurhc, uo 
comptoir ; du mise edté, une porte eonJui««ni ï U 
cnitine. A droite, ono port» conilui«âst au ri.-*to 
d* l'appartemeat. Table*. ebaUrt, Mf. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BARNABÉ, CONSOMMATEURS. 

PREMIER consommateur. Garçon 1 te 
Charivari ? 

RARNABÊ, AaRs M refoumcr. Il est eo Icc- 
luro. 

Nota. La miae an «tue c«t pria# à la droite da 
•pecutear; le pramier numéro inscrit lient la ^uebe 



pREMir.n consommateur. Mais nou. il est 
lit sur celle table. 

RARNABÈ. Alors, si TOUS Ic Toycz, pre- 
nd -le l 

PREMIER consommateur. VouS ^tCS un 
imperiiocot, je vous ferai flanquer h la 
porte. 

DECxrtME CONSOMMATEUR. Garçon! on 

ÿeria t 

nARNARf., Voib, monsieur! 

DEUXIEME CONSOMMATEUR. VoilÜVOÜà! 
il ne bouge pas... ^ Allons, j’irai le.pjciidre 
ailleurs. “• ». 

PREMIER CONSOIfMATEUB , le Uvant, 
Quant h moi, je ne remettrai plus les pieds 
I ici, tant que ce garçon y sera. 



DEUX AUTRES CONSOMMATEURS. Ni moi 
non plus. 

ENSEMBLE. 

Ain du Cluvat da brome. (Clocbettea de U pagode.) 
Lia conaonMATtCM. 

De ce café partont vit». 

Car cet iuferoal gardon 
par ae« manières mérite 
Qu'on lui donne une leçon. 

n*nsAnA. 

D» ce café partei vite. 

Et Mcbn que le garçon 
Ne peut cbinger de conduite, 

Et te rit de la leçon. 
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sci:^F, II. 

KnA>'CIXE, bauxadé. • 

FRANCi:<E, Eli bionl qu’cst-ce 

que ce!a veut dire? i*» piirtent tous à la fois. 
Vousauri'Z rnrorc fait qoelqiie sottise, B^r- 1 
nabé... Monsieur Tuuruiquet, noire patron, 
qoi n'esi )vas tr^s content de vous, va 
âtro furieux, 

BARNAOÊ. Peu m’importe la fureur de ce 
cafetier... je le déteste, cet liommc, dKpuis 
que je lu vois vous fi'rc la cour; je deviens 
méchant, tacilunio, hydrophobe; je |>ronds 
en grippe mes semblables un général ut mon 
patron un particul cr. 

rRANc:iNK. Qu’csi-ce que ca vous fait qu'il 
soit amoureux de moi? 

b\iinaB£. Ce que ça me fait? ça mu fait 
mal!... 

r»AM:iNr. Puisque jonc Tatmepas. 

DAll^An£. Ol>! mamaplie, voi>à un ntoi 
qui me fait comme une bavarois*.- bien sucrée 
sur rc 2 >tainac. 

PRANCiNK. Sans doute, je uc l’aime pas, 
put!M[uej'cn aimeun autre. 

BARBARE. Un autre!... (.It-rc r^potr.) Et 
cet autre, où ust-il? 

ritAsnixF. .\ Pans. 

BAR-VABË. oh! sanrisUl... ohl sapristi!... 
Et qu’ext ce qu'd fait à J*aris ? 

FRANCINE, Il fait fortune. 

Barnauë. CVslun bel état... qui m’irait 
joliment. 

FRANCINE. Oui, maison oe fait pas for- 
tune sans .so donner un |>eu de mai, sans 
avoir un peu d’ambition, et vous n’en avez 
pas!. .. 

BAHNvnÊ. Par exemple !... mais j’en suis 
péi ri, je suis ambition des pieds a la téle. Il 
y a des moments où je rugrctie de ne |>as 
être baiKpiiur ou limonadier retiré pour n'a- 
voir rie» i faireqii'â dormir toute la journé<-. 

FR.XNCINE. L’ambition de mou Narcis.sc 
était plus noble que ce!i«-)â; il voulait étru 
artiste aliii de me faire un s >rt avant de 
m'épOiiM-r. Eranciiic. me dit-il, un jour que 
nous parlions de fixer notre mariage, tu 
n’as l'kn, moi pisdavaiiiagu; unadditlintiani 
le tout, ça lu loial à zéro ; co u’ist |>as 
assez pour commencer. 

BAB.NAnÊ. Il était fort en calcul! 

FRANCINE. Ileurciisemenl qtie la ualiüT 
m'a giivsé reut mille fiaiics dans le gosier 
{irviis la forme d'un do de |ioili'iiie ; j'ai u»tr 
voix chanuautc, ce qu'un d.t, je lile ft 
Paris, ce pira<Us dus arts H des tén .rs ; b 
je ne puis manquer de faire fortune. 

raunaré. El U a réussi? 

FAANUNE. -io pense que oui. Dans )a dor- 
niêrc lettre qu’il m'érri>ait, il y a troi^mois, 
il me vantail buu bonheur et m'antionç.aii 
qu'il avau rusjvoir du débuter au Craml 
Opéra. 

BARNABÊ. ArOpêral... mais alors il vous 
a oubl éu. Vous ne savez donc pas cc que 
c'est que rO|véra? un endroit où il y a des 
femmes qui sont des danseuses qui daiiscitt 
peadaut cinq hi'ui-es consécutives dans les 
costumes lu» moins liabi.lé:^, qui font des pi- 
rouettes, des ptisi-s. .. toutes dréles .. que ça 
entuiiilJe les hommes. Je parierais qu'il est 
enlortillê. 

* Fr«nct«ÿ, BarasW. 
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FRANCINE. Oh î que non. Au reste, je le 
^urai biciilôt, car moi amsi, j’ai l'ioteiiliou 
d'allcrà P^ris. 

B.ARNABË. Que dites-vous? 

FRVNCiNF. Je tomberai chez lui à l’impro* 
j visie ; alors si je voU quoique chose de lou- 
che, gare à lui ! 

BARNABË. Pailirl... je resterai donc en 
tétc à tête avec Vc vimx concombre de pa- 
tron. Oh! non, mamzciti Francine, dites 
moi que c*c.st pour rire, hein! 

SCENE III. 

Lts Mêmes, TOIIIIMQL’ET.*’ 

TOL'RNiQi’BT, furifux. Baroalvé, je te 
donne dix minute» puitr faire ton paquet. 
BARNABÊ. Hais! mais! malM! 

TOCRSiQt’Er. Tu as beau héler, çi ne te 
servira i rten... Regarde autour de toi, ani- 
mal ! .. . 

BAUNABË. Je ne vois rien. 

TOl'RMQiET. Moi non plus, je ne vois 
rien. C'exi Just- ment pour cela que je le 
n.ini|ue ^ !a ^N>rte. 

BARSABÊ. Et le pourquoi ? 
lOüRXioUET. 1^ pountuoi? c'est que lu 
renvoi s tout le momie de mou établisse- 
mcDt. Voilli te pourquoi ! 

Ai« àt Turennt, 

Tm n*vstMi(i« ri«o à l« vffltf, au 
Tu uii (MoUirer I<- cHmiI, 

Pu t^maiarçaal, non. tu n'«x pas U bo ar. 

Tu u'es ^ii’uo s >t, qu'uD vilaio faiaeant. 

aiKSASC. 

Ab (b, palron, at ctin iI.>dc pas lanl. 

En qaoi la busxe rsl-elle e4cs%sêif»T 
Jusq«*au]«ttra‘bui )'i^«faia fiaoebenicnt 
Qu'vn ar pouvait paral(r«> inloil-guat 
Qu’rn msrmblfni au liromadâire. 

TOURMOCET. Au lieu de faire de l’esprit, 
va faire ton sac. 

RARNARÊ. On y va, .. Vous me permettrez 
sculctuciu du TOUS dire que .si vous croyi-z 
que je vous regrcuc, vous vous melU-z de- 
dans!... 

TOCJiNiQUET. Malotru I 
BARNARÊ. /urtcKx. Malotru, moi!... Ah! 
c’ost irop fuit! 

FRVXCINE.** De grâce, cahnuz-vous. 
BAitNABÈ. Vous avt-z rai-oii, je ne dirai 
rien ici; mais dehors comme je vais l’arran- 
ger aupiès (lu MM pralhpics. ( I 7V>urnir/urL) 
Je luiir ouvrirai Pwil .sur lus iiiVHléiesdu tos 
pro luils,je leur dirai <(uc vous faîtes votre 
moka aveede lachiDirée, vo ro cognac avec 
des pommes de teireut votre iail... avec 
toutes sortes do choses. 

TouiiNiijUvr. Al séraMc !... 

RAnNARi:. Enfin je leur dirai qu'ici tout 
est faux, tout, juMju'â tous qui l'étcsde la télé 
aux pieds, depuis votre loiqnl jusqu’à vos 
mollets. 

TUiiRNJQUET. Ail ! c’en est u-op! sors ou 
je ne réponds plus du moi. 

ENSEMBLE. 

Aitv t 

toexsigear. 

C'eil trop i'imprrljitence, 

* Franrina, Tstorwqoat. Barsabé. 

** Tooruiquet, Francine, Baroabd. 



Je veut d* celte offense 
Te punir b l’inalant. 

Sors d’ici, faiai*ant1.,, 

»«x»aiE. 

Je tubif Tjtrc oITenae, 

Mai* craigne* naa Tengeance ; 
tjnani on m'iriile tani, 

Je dcfiena uè»-9iéilian|. 

rxtxciSK. 

Pardonnrx ton eSenae, 

Uaea donc da domeoro ; 

Atlona, en ce moneat, 

Monirn-Toua indulgost. 

(Jlffmabé wi't } 

SCENE TV. 

TOURNIQUET, FRANCINE.* 

TorRNiQrET. J’éciime, je hooilîonne, je 
rage... un individu qui me doit tour. 

FRANCINE. Vous Olos trop vîf aussi. 

TOCR.N»Qi!CT. Trop vi/! mais il y a long- 
tempr que j'aurais dû emj lovur c<; moyen 
uiirému. Crovez-vons, |iar hasard, que je ne 
me sois pas aperçu rpi'il avait du» iJâM sur 
vous... il vous cligooUait des yeux (pie c'en 
était iiiconven nt. 

FRANCINE. Où est Ic mil? 

TOURNIQUET. Vt)UH ujc Ic demandez.. . 
mais si je vous disaî* que je suis amoureux, 
passionnément Rinoureiit de vous, cl que. 
fouUni aux pierN les préjugés de fot lune et 
de naissaucr. je me suis déc idi* â vous («ITrir 
de fiariager le nom açr(^ihlcde Tournhpiet. 

FRANCINE. Pas po's-hle !... 

TorRMQcnr. S je VOIS disais : Francine, 
cet él 'hlisxeuiunt lucraiifoû la foule abonde, 
cr physique qui n'est pas trop mal, ce cœur 
toujours vert, tout cela est II toi ; si.. . 

FRANf.l.NE. \SSL‘Z, iDOOsieur, assez... 

TOC.-.xigrCT. 

A«x ; ïlrrfrs, rfttn, tnmpt jolie. 

Je vriit atre un i*pnm 

!«• j.nU" ndx embi-Mir I-* j^gra ; 

Jearrai pr^vna il, fi-lôlo. 

El ja renonce pi>iir (ntijunr* 

A penraulvro d'auS'ei amour*. 

rr.*^i-fsr. 

Cet riiKa!t*'n«n(, j’imapir», 

Vou» aérait facile b tenir, 

(ar en vou* toynl ou dcTÎno 
Qq« vnn* n'atitio plua a ccurîr. 

L'e-( ég*.l, aiirès une déc'araiion au si. .. 
volcanique, vous dotez comprendre que ma 
place u'ust plus iii. 

TOL iîMQi'tT. Y P 'lisez- vous, Francine ? 
vous me (piitloiuz, >»us iiic laisscrii-z tout 
seul b présent, stirtoul, (|uc je snjt veuf de 
g.nrçmi... 

FRANCINE, r.’usl votrc fâiitc, pourquM 
l’avcz-vous iciitoyé? 

ToCRNlQl LT. Lui encore, je le remplace- 
rai hiuii ; mais vous... uoc dame deoinploir 
a beaiiiii de icjnir tant de qtiahiés... jeu- 
msse, beauté, u-rtu... c’c&t tiès-difficiic i 
trouver ici. 

FRANCINE. Eh bien, écoutez : je consens 
k rester encore jusqu’au noment où tons 
aurez nia remplaçante. .. mais J’y mets deux 
conditions. .. 

* Tourttiquet, FraDciit». 
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TOÜUMQÜET. LcsqncUosî 
FRANCINE. Pri(iK), tl’ahord, TOUS no me fa- 
tiguerez plus de Tolrc amour hors d’àge... 
TOunMQUtT. O Fraociuc!... 
rnANCiNE. Ensuite vous conscrvc«‘i ce 
pauvre Barnabé. 

ToiBNiQüET. Par exemjdel... 
pnANCiNE. Arranuez-vous, ce sont mes 
condilions irrévocables. 

TOCBWIQI'ET. Alton.s, puisqu'il le faut, j’y 
souscris... 

FRANCINE. En ce cas, marché conclu, je 
reste... Et, pour vous le prouver, je vais al- 
ler achever ma toilette. 

ENSEMDLE. 

Air i$ la Polka da Sopha. 

Il v« faut pat IC ti^gliger, 

L'oa Soit »ong¥r, 

Saa« atr* coquetlr, 

A <* «oiiotto ; 

Un b^«<> bosB^rl. un ruban fra», 

Ne font iaaiais 
De tort i d« jeunei aUrtHt. 

{FVananr aori.) 

• 

SetMi V. 

TOL'RNÏQL'ET, pu» CHAL'MO.NOT.* 

TOURNIQUET. Puisqu’elle rexige, allons 
faire des avances i cet irnbérlle de Barnal»é. 

CIIACMONOT, entrant. Cité Cupidonl... 
Celte enseigne anacréoniiqne est de bon au- 
gure. je pourrai pcut-éirc avoir ici quelques 
rinseignemenls. (/f s'o<.<iVd.) 

TOURNIQUET. Que désire luonsii-urî 
UIAUMOSOT, d part. Inl* rrogeons-le sans 
avoir l'air, (//au/.) Duunez-mui /e Conilitu- 
liont.et. 

TOURNIQUET. El avcc ça, monsieur? 
CH.VUMONOT. lUcn, ça me suffit. Ceptn- 
diiil, si, donnez-moi un petit verre. 
TOURNIQUET. Voilà, monsieur 1... 
CiiAL'llüNor. Je remarque que dans re 
pays les garçons rcpi’é^enlent as<»ez bien. J1 
a û te bonne ligire, ce'ui-là .. Garçon I... 

TOURNIQUET. Voilà I... (/< part.) (i’esl 
liuiniliani d’élre appelé garçon à mon âge. 

r.iiAUUONOT. J'aurais un ren'-cignenicnl à 
vousdemamier. Ne connaUriez-vous |m.h. par 
ha-ard, un monsieur du nom de Gavet? 

TOURNIQUET, cfierchant. Gavotl... alil 
otii, il est Sui*se. 

CI1AUMONOT. Non, le Cavel que je cher- 
che est Françjw. 

TOURNlQtr.T. Eh bien, oui, il est Fran- 
çais. 

r.HAunONOT. .Soyez donc conséquent; 
vous me dites qu’il est Stiis.’>e... 

TUL'BNIQÜBT. Il CSl SUIKSO... à l égUsc. 
ciiaUUONUT. Alil c'est uu bel homme>, 
alors? 

TOURNIQUET. Oh! c’cst un magnifique 
vieillard. 

ciuCMONOT. Quel âge a-t-il donc? 
TOURNIQUET. H a environ soixante et dix 
ans... 

ciiAUMONOT, à part. Mon e’nfaot serait 
plus âgé que moi, c'est improbable... (//aut.) 

* Tv»irniqu«t, CbtunoiMU 
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n’est ]u$ mon Gavet, le mien est un 
jeune boiiKiic, le fils d'une certaine Eoplié- 
mk... qui pourrait avoir aitjoitrd'hui vingt- 
cinq ans... lycfiis, pas Kuphémie; elle aurait 
un peu |'iu.s, elle. 

TOURNIQUET. VIoiisieur, je n’en connais 
pas d’duire que le suisse en {|urst;on. 

CHAUüiONOT. Allons, encore un espoir 
déçu. 

TOURNIQUET. Vous tenez donc bien à rc* 
irouTcz ce j>‘une homme? 

CHAUHO.NOT. Sîj’v llcns, mou&ieurl... 

Aik tU Parit't rt Btratuhe, 

DepaU (rail moi* je le cb^rehe à !■ reniir. 

Parlant I* ?ai« m'informant 4*uo CâTel, 

Je U damandi?, li^Iaa! I lont le monda. 

El iur ion (art taut I* raondn nt maet. 

ToaanivQtT. 

CV(t an ddbileur, je (uppoM 
Lc<|orl vaut (lait beaucoup axardm'al. 
cuactfusor. 

Oui, j'en (onviea*, il tae doîi qiirlijae cliaso, 

(A part.) 

Itaif, pourra enfant , ce n'eci pta 4 p l'ar^nt. 

I.e pauvre enUat ne ma «tait pas d'argent, 
l>t nai, famais il n'a re;u 4‘arireat. 

Mais je m'informerai ail'eurs; car je suis 
bien sdr que sa mère est venue a’éublir à 
Üragnignan, il y a quelques années; c'est 
du motus ce qu'on m'a dit à baint-Maxiniin, 
sou pays ualal. 

TOURNIQUET. Attendez donc. Vous dilcs 
que ^a inérc était de Saini-Maximin; mais 
j ai justement tin garçon qui est né dans 
ectie ville, il pourra peut-être vous donner 
quelque éclaircissement (// appelle.) Bar- 
uabé !... 

r.iiAUVlONûT, d parf. Barnabé I un de mes 
prénoms!-.. - 

BARNAnË, en<Mtors. Voilà! voilà!... Par- 
bleu, hiissez-inoi donc le temps du faire mon 
paquet. 

'fOURNlQUET, d part. Ah! diable! et moi 
qui ai promis à Fraucinc... 

! sci:?«E VI. 

Les Mêmes, BAIINABÉ.* 

DvRNARÊ, un paquet au bout d " un 6d/on. 
Là! voilà ce que c’i^st. 

CifACMoNOT, d jtart. Que vois-je, grand 
IHeul... Ce nez... c'est tout à fait celui 
d’Eupbémie. 

TOunNiQlEr. Comment! lu as pris ce que 
je t'ai dit au sérieux? 

fiARNARÊ, étonné. Plaît-il!... 

TOURNIQUET Tu n'as pas compris, grand 
benêt, que c’était une pUi>anterie. 

RARNARÊ. Aliî bail!... 

TOURNIQUET. El Seulement histoire de 
rire. 

RARNARÊ. Bien vrai? (Amn/,) liai ba!lia! 
et iiiui qui ai donné en plein là drdans. Far- 
ceur de |Mlron, val 

TOUKMQUF.T. Allons, dépose ton bibelot, 
el avance un peu {>ar ici, monsieur voudrait 
le p.irler. {H le conduit devant Chaumonot.) 
barnabL iMoosieor désire quelque ebosei 

*ToorDtqntt , Bjraabd, Qiaunoaot. 
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criACV/ONOT, Vexaminant» C’est frappaRt! 
c’est lom à fait son ncx. 

n.ARNARË. C’est mon nezl II n’y a pas de 
doute que c'est mon nez. 

CHAUMONT. Et son front, c’est le mien ! 
RARNABÊ. Comment I mon front c'est le 
sien ! Faut-il en avoir un pour dire ces bê- 
tises-là! 

CiivuiKiNûT, d Tourniquet. Oounez-lui 
un petit «erre. 

TOURNIQUET, à part. Commcnll il invite 
mon garçon l 

r.ilAUMONoT, à Barnabé. Vous prendrez 
bien un pelit verre? 

RARNARÊ.. Tout dc même. part.) C’est 
un bon vieux. 

ciiAiviONor. Vous me plaisez. 
lUKNvRÊ. Vous aussi, (.ri par/.] C'est vrai, 
il me plaiu 

ciiAUMONor. Asseyez-vous donc, il va 
vous senir. 

DVRNARÊ. Non , j’aime aulant me servir 
moi-même. (A part.) II me donnerait ce 
qu'il a de plus mauvais. 

cnAtrvioNOT. Vous êtes donc né à Sainl- 
>iaximin? 

RVRNADÊ. A vous p.irlcr franchement, je 
ne sais pas trop à ([uel octroi j’appaniens. 
CîlAt'MONOT. Expliquez-vous, mon ami. 
BARNADÉ. Mes parents n’ont |tas eu la dé- 
licatesse de se déclarer à la munici|talité. 
r.RAiMONOT. Il vous ont abandonné. 
RARNARÈ Vous l'avcz dit : j’ai eu un ber- 
ceau de cailloux. 

Am de VÀnonpvit. 

Jf> fus, b^Us ! »ur Mlle terr«, t 

un 4e liage, •« motas encor ; 

Je n'ei jeiuiis connu pire ni i»ère. 

COACMOSOT. 

InfortiinJ, je pleins ton triste sort. 

BSRSiBt. 

Je ne Mis pas qni peut ilr« m<‘>a pire ; 

Mais i’ii, je civil, le droit de suppoter 
Que MA r«nr est aussi dur que la pierre 
Sur Uqurlle il m'svatl (ait déposer. 

CHAUMONOT. Et en vntisabaiidonDant, VOS 
parents ne vous ont laissé aucun indice qui 
pût vous aider a its découvrir plus lard? 

RABNARÊ Ils m’avaient bissé un biberon 
avec son cnntcnu. J'ai toujours le biberon ; 
(juani au coulcnu,je l’aibu. 

TOURNIQUET. Eli bico, et celte lettre que 
lu m’as moiUréu? 

CHAUMONOT. Une lettre! 

RARN ARÊ. Une lettre de ma mère dansla- 
mielle elle m’explique les motifs qui l'ont 
imbgêe de v. séfwrer de moi. 

CHAUMONOT. El cette lettre, où csl-clleî 
BARNARÊ, à part. Ail! mais il abuse... il 
est iudiscici, ccl hoinnic-làl 

ciiAUMONOr. Mooircz-la-moi, je vous en 
|)rie. 

TOtjRNiQi'ET. Muntre-Ia lui donc, puis({uc 
ça lui fait pbisir. 

b^R.NARÊ. Au fait, après tout... Tenez, la 
voici : elle est un peu chifTonnéc, je l’ai lue 
tant dc lots. 

CHAUMONOT, à part. Sou écriture I... 
{Lisant.) ■ Mon pauvre Barnabé, ne m'ac- 
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» cu$c pas;c*csi Ion |>èrcqiii ii’a tenu à mon 

* égard aucune de &i'x prumoss< s. » part. ) 
C’est bien de tnui quVIle paHe. {Liront.) 

* Je n'ai |>aslc moven de l’élcter; puiit^es-tu 
t trouuT une Jme cjmpDtissauicqui le serve 
> à la foisetdcp^T.* et de mère! » [Us'arrétt 
très ému.) 

DAn:vvnË. C’e t y bien dit. Je suis sûr que 
ma mère éiait une personne très comme il 
faut. [Rryardant Chawnonot qui pfeurr.) 
Ticus, il picuiv!... Il ne faut i>as lous faire 
de la peine, brave monsieur... (.4 part.) Il 
est bon, cet homme.. . il est foncièrement 
bou!... 

CH.VUMOXOT. Si, laivsc-moi pleurer. 

à part. Il m'a tutoyé, quel es- 
poir! .. 

cii.vuviONOT. Daroabé! si ton |)èrc venait 
ù toi repentant, est-ce que tune lui |>ardou- 
nerais pas I 

6ARNAn£ Oh si. oh si! Voyons, ne me 
faites pas languir, est -ce que par hasard vous 
scriea ?... 

r.ii.UiMüNOTi lui tendant les brus. Jv le 
suis. 

DAltNABË. Uhl saperlouc. pas de bétise.s... 
hein l c'est vrai, [il t’embrasse à plusieurs 
reprises.) .Ah çà ! et n»a mère? 

ciivuMONOT. Je suis arrivé Iroptard |)our 
réparer mes torts entera clic. 

rarn.vb£. Pourquni avez-vous alicnilu si 
iongiem|K aussi? 

c^At;uü^ 0 T. Je n'étais pa<; libic, mon 
ami... mais parlons d'autre ciio!>c... Ah! 
quand je pense que loi, mon (Jiauinonu!, 
rar désormais lu t'appelleras Cliaumouot.. . 
RARNADË. Jo veux bien. 

CiiAUHONOT. Toi. un Chauinonot, tu fus 
réiluil ù la condition inlime de garçon de 
cafél... Ktais-lu bien ici, a>i moins?... 

, TOL'R.MQUET. I)c cc cùté lli, nuiisieur... 
(.1 liarnabé.) Comment étais>tu traité hi? 
RARNARÈ. Mal; quant 5 ça, Ués-mal. 
TOURNIQUET. Ob! barnabé!... 

R.VRNADÊ. Il n'y a pas de Darnabé qui 
tienne, il me faisait (ravailler comme plu- 
sieurs mauricaiuLs, et quant aux gages, il ne 
me laissait que le tronc... dat:s lequel mi m* 
met Jamais rien. 

r.iiAUMONOT. L’avenir qui l'aliend te dé- 
dommagera. 

RtBN.vnfi. Nous sommes donc huppés? 
CIIAUMONOT. Jo suis posscsscur de douze 
à treize iTiilJc livres de rente. 

RAR.XABt!;. Tout ça I et je suis votre llls, 
votre ûl.s unique, peut-être? 
citAtMONor. 1! n'y a pas de douic. 
HARNARË, SC n.rliant d danser. Atil ah! 
vive la Joicl... ne m'eu veuillez pas si je 
danse... quinze inilc francs de rcn:c... 
Père Tourniquet, voui n\n devenez )ias fou 
de joie ? 

ciiAL'vio.N'uT. .Modère ion expansion, mou 
ami, sois homme!... 

u.vnNArË. Je le serai, |upa. C'est le pre- 
mier iimmeut qui in*« mpC-clicüe l'élrc; mais 
je vais Je redevenir. 

SCKNE Vl[. 

Les MÊMïs, NAUCISSL*. {Il est très dégue- 
nillé, eostunie de clianttur ambulant; il 
porte une guitare en sautoir.) 

NARCISSE. (// salue t’assemblée tout en 
accordant sa guitare. } il n'y a pas foule ici ; 
câlin c'est égal. 

* Ttfuraiqitci, NarciiM, Rarnalil, CLiMiaonol. 
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rarmabL. Dieu de Dieu, suis-je heu- 
reux !... 

CHACVioNOT. Et moi j'cQ (leuiC d'alien- 
drissement. 

.NARCISSE. Alors une chausoii de circons- 
tancc {Chantant.) 

m Uttiourt sont conistDflit, je vai< i]giiier U terre, 

BARXABÊ. .Mon ami, nous connaissons 
ça. 

NARCISSE. C’est toujountjoli : et puis ces 
nut^iciirs ne connaisseot |XMit-élre pas... 
{Continuant.) 

0 J« Tait voua <iire a4i«u »n» e«|>otr d« retoitr, 
TOURNIQUET. l.ajs!>cz- uous duiic tran- 
quilles vous. 

ciiAL'MONOT, i\e le brusquez pas. 
BvnxABÉ. Nous ^ümme3 riches, soyons 
généreux. Donnez-lui deux sous. (ÎTourni- 
quet la lui donne.) 

NARCISSE. Merci I 

■ Voua <[01 pUum. bêlai! brl angn tuUlairr... 

Allons, bon, voilli un-' corde ca.vice. Je v^u^' 
demande bien pardon, messieurs, je cuoli- 
ouerai tout i Tbeure. 

BARNABE.. Mais j’y (Muisc à présent, je puis 
épouser celle que /idolâtre. 

aiAUaioxoT. Tu as une passion dans le 
cœur... oh! comme je me reconnais bien lâ! 
Et ton amour csl-il partagé ? 

NARCISSE. Diable de corde, va!,.. 
nABNAOÉ. Elle me veut du bien. Il y en a 
bien un autre auquel elle eu veutaus>i; mais 
il e<t à Pans, celui-Ü, il ne m'inquiète pas, 
surtout à présent que j’ai viagt mille livres 
de rente. 

ciiACMONOT. Est-elle digne de toi? 
DARNABÊ, m*fc ttuporlance. C’c.sl une fille 
qui n'a pas reçu une tiès-grande éducation; 
mai.H Ju lui en ferai duiiner pour que uuu.s 
n’ayons pas â rougir. 

CHAUAioxoT. hh bien, nous en causerons 
en alUiit a mon bétel où je vab le conduire 
prendre une tenue plus convenable; nous 
tli'-jeunemns et puis lu inc mèneras ensuite 
voir la personne t nqui'siioii. 

BARNADÊ. Je veux bien; seulement nous 
déjeunerons ici ; j'aime amant faire gagner 
mon ancien patron. .4 Jünrm^urL] bu s-ju 
bon, lieiu? 

TOURNiQUEr. Oui, tu es un noble cœur. 
ciiAl'AiuNur. Surtout que le déjeuner suit 
fameux... Viens, Baroabé. {yf part.) OEu- 
ptémie, mes torts sont-ds réparés!... 

NARCISSE, achcranl d'acrorder saguitare. 
Ça y est. {Il reprend au milieu de t'en- 
semble léchant des feuilUi mortes.) 

ENSEMBLE. 

Air df lîasUt^sa. 

cnitaosuT. 

(A Totu'Atyiiri.} 

Vieaa, mon fiU ! Au rrpaf, 

Sung» <1 n'eubliex pat. 

Qu’il faut puur ror plaira ic>, 
mouirer digne 4o lui. 

•ARNtDC. 

Je voua auia de ce pat... 

Surtout aoignir ce repi«. 

Et a'êpirgnrt rien ici 
Pour ètrt digao de lui. 

TOrMIvOiT. 

Oui, ja Tait de ce [Ml 



M’occuper de ce rrpaa. 

Et oie nofltrer •■•juurd’bui 
Digse de voua et de lui. 

(CAoumomjl cl Barvabé m tauicnl ou sit/iru d« l'cfi- 

ttmble, étourdit par h re/s dt .Yarett»* qui It 

domiae.) 

SCENE VIII. 

NAÎICISSE, TOL nMQLET. ' 

TOURNIQUET Certainement, je suis en- 
chanté de cc qui arrive i cc |vaiivre Barnabé; 
mais, avec tout ça, me voiU sans garçon... et 
pour fitre à moi lout seul ce déjeuner... 

lAUCiuR, rAanlonl. 

• Voftt là haut cette paevr* feollr*. . . 

TOURNIQUET. VOUS étfS CRCOre \ï, VOUSi.. 
si c'est tout cc que vou»demandcz... 

NERMSSE. No m'bumiliez pas, négociant, 
dunnez-mui u e cboppi'. 

TORNlQurr. Que ne le disiez-vous tout de 
suite? {U va chercher la chnppe.) 

NARCISSE. Je ne sa 's pas trop comment je 
l,*i paieiai, i»r exemple !.. J'y songerai quand 
je l'aurai bue... Décidémetil, ma situation 
devient atn>ce. Arriver do Paris h ne rap- 
parier que dix ccniimes qu'au vient de me 
donner ici encore; c'est bien peu... Kl cette 
pauv rc Francine, î laquelle J'avais promis uo 
avenir aurifère, je n’oserai jamais lui avouer... 
Si elle savait que j'babile sa localité, car elle 
doit luu.ours être k Draguignan chez la blan- 
chisseuse de la mairie... Tiens, au fait, je 
vais m'en enquérir ainrès de cc limonadier; 
il doit la conujitre. {iourt.iquel apporte la 
thoppc.) Diles-moi, pi'rc chose... 

TüURN.QiET. Jeune lénor, vous m’avez 
deiuaudé une clioppe, je vous apporte votre 
chuppe... mainleuant, Lissez-inoi m'orcuper 
de mes aiïaires. je suis seul, je vienH de (lerdre 
uioti garçon, et en atlcnilant que j’en trouve 
un. . . 

NARCiSst-. Vous chcrilicz un garçon. ... 
(<’e/ertnil et arec volubilité.) Vingt sept ans, 
du zèle, de l'activilé, du bagou, un creux SQ- 
|>erbe (imi/an/ ta rotxd’un garçon). Boum! 
voPA votre alTaire, Tctis ne trouverez jamab 
mieux. 

TOiRMQt’LT. Comind chanteur, il m'em- 
bête; mais roimne garçou il |tourra peut- 
être m'arranger. [Haut. Ce que vous dites 
là est-il bien sérieux ? 

NvnciS'^E. rarfailcau’iit. Je n’étais pas né 
pour ça, }tar exemide, jedéchob... Je fus 
créé pour les arts ; h nature m’avait doué 
d’un güsi r d'une agiliic ii ouFc ; j’aiiaquais 
des notes h f ire inmbler Üraguigiicn sur 
ses bases et h faire emagtT messieurs tel ou 
tel du grand 0|iéra de Paris, lorsqu’un jour, 
jour fatal, un voile épais s’étendit sur mon 
larynx, et pub crac, pies rien... rasé, net... 
Mais je vous en prie, luniisietir, UC me parlez 
j.vii)ais de ces choscs-lâ. Je ne sab pa.s |K>ur- 
quui vous vous pUbez i rouvrir mes plaies 
encore rércnics. 

TOURNIQUET. Jc lie roiivrericii du tout. 
Qu'est-ce que voiw m«* chaînez î c’est vous, 
au contr.iirc. qui me narrez votre biographie 
qui c.Ht ptiur Uioi d'un intérêt secondaire ;ce 
qui lu'tiupnr.e, c'e.st que vous entriez lout 
de suite eu fmetions... Teui-z... [il va au 
comptoir et lui remet une urdetle et «ne 

•NarîiurC, Twarnl^aeU 



Diyiîi-“' 



tttie de garçon.) Revêtes vos nouveaux at- 
tributs. 

KARCISSE. Je les revêts. {En s'habillant.) 
O Apollon ! tu Qjuraiures, je t'entends; qae 
veux-tu, mon pauvre vieux, ventre aiïacnê 
n'a pas d'oreilles... 

TorRRiQCET. Ah 1 dites-moi, jeunehomme, 
qu*est*ce qui me répond de vous ? 

hARClsSE. Moi, d'abord ; mais il ne m’ap- 
partient pas de faire mon éloge. Je connais 
une fouie de gens qui vous répondront de ma 
moralité. 

toiib:viqcet. Et votre nom ? 

NARCISSE. .Narcisse. 

TODRMQCET. Narcisse tout court? 
NARCISSE. Tout court. (.4 part.) Je sais 
bien qu'il n'y a pas de sots iiié iers ; mais 
c’est égal, il est inutile d’avüir ses aïeux. 

TOCRNlQl'ET. Pendant que je vais prépa* 
rcr le déjeuner de ces messieurs, vous allez 
mettre le oonveri... Prenez to «jours les as- 
siettes qui sont b dans celte armoire. Je vais 
vous envoyer ma dame de comptoir pour vous 
remettre l’ai^entorie... qui est du Ruols... 

NARCISSE. Allez et rapportez-vous- en à 
moi. (rournt^tief sort.) 

SCÈNE IX. 

NARCISSE ICM/, puis FRANCINE.** 

Narcisse. Ah ! il y a une dame de comp- 
toir, je n'on suis pas |)osi[ivemcnt fâché. 
Après tout, Je parie bien qu’elle ne vaut pas 
ma peiiic Francine... C’est celle-là que je 
redoute; comment lui ferai je avaler me.v 
revers. . . 

PBANriNB, (l la cantonade. Coromciii, 
un nouveau garçon ! c’est comnie ça que 
vous tenez vos promesse»? 

NARCISSE. Cette voix... 

FRANCtNE, entrant. Tenez, monsieur, 
voici rargenterie. 

NAR( (SSE, /n reconnaissant, laisse tomber 
une pile d'assictle. Ciel l que vois-je I 
TOURNIQUET, en dehors. Est-ce qu’il y a 
quelque chose de cassé ? 

NARCISSE, ramasiant les débris. Non, au 
contraire. 

pRANCiivE. Vous, ici, monsieur, et dans 
cet accoutrement ! c’est donc vous qui êtes 
le suap^scu^ de 6arnal>é? 

NARci.ssE. Barnabé! connais pas. 

PBA-vci.NE. Ah çà I vous n'avez donc |>as 
fait fortune ? 

NARCISSE. Pas précisément. J'ai eu des 
malheurs; j’ai perdu à ta Bourse. 

FR AN r I N E. Pourquoi vouloir me faire avaler 
des couleurs? 

Arn Piano <U Bsrlkt. { Dorihr, croyet.eioi. ) 

Ici, crojes-moi, porlft Mn« détoar*, 

A quoi bgo. moniieor, liât de Teins diiconrtf 
Oablirt.Toas donc qao )Vn t«( trop honno? 

Dites Mul'BieBl pour qu’on veut pirdoone: 

Je r«im« toujours. 

NARCISSE, avec rn/Aouiiaimr. Toujours! 
mais plus, cinquante mille foU plus ; tu es la 
bête du bon Dieu, tu es la créature la plus 
délicieuse qui respire sur notre globe. 

* Tourniquet, Nardtic. 

**rraocio«, Nnrciaat. 
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FRANCINE. Ah çà ! mais comment cela se 
fait* il ? dans la dernière lettre que vous m’é- 
criviies il y a trois mois... 

NARCISSE. Il y a trois mois, ma chère, j'é- 
tais au comble de la lélicité, j’étais premier 
ténor... 

FRANCINE. A ropéra? 

NARCISSE. Non. Au café More), un jardin 
en plein vvnt. aux Champs-Élysées, où l'on 
chante et où l’on prend des demi-lasses; 
j’étais l’enfant chéri de l’endroit, on m'ac- 
cablait de bravos et de gros sous, ^ans comp- 
ter mes appointements qui montaient au 
chiffre rispeciabie de 150 francs par mois. 

FB.ANCiNE. Commeot avez-vous perdu tout 
ça? 

NARCISSE. Je fabaiv des efforts inouïs pour 
charmer les auditeurs les plus lointains, je 
voulais faire pro&ier de ma voix les militaires 
et les bonnes d’enfants qui, vu l'insufTisanre 
de leur solde, ne pouvaient s’appiochcr; je 
criais comme un dne, par bonté... j’en ai 
été cruellement puni.. . 

Ali if« Partu eerrée. 

Car un beau jeur, 1« Icadfinain, raacUèr^, 

D an carlain loir oAj* lu’étaia anîmit. 

Je ai'ap«r(uii, A déeunverls araire ! 

Qh« ja cbâitlaîa c«iuni« an liivr« eorltuml. 

Dnpoia e« jour mon lar/ai cit f«rmd. 

Or, en perdant rota notes d« poitrine. 

J'ai tout perdu, bonhear, tr^eal, raison. 

Tout... eseepté le eraur d« oia Franciae 
Qoi ioujoura ait au miai* diapaMn. 

FRANCINE Mais J'y songe, moi qui voulais 
aller vous rejoindre à Paris ; pui-sqiin vous 
voilà arrivé, je reste, je me réiosiallc ici. 

NARCISSE. G’estdonc toi qui trênes dans 
ce comptoir ? Tu as en raison de qnitif r le 
blanchissage, la |«oHiiion est bien plus éle- 
vée...* 

TOUR.MQL'Er, m dehors. Narcisse, viens 
m’aider !... 

NARCISSE. Voilà! oh! lo ciel est juste, il 
me devait une compensation... (// Ctm- 
brasse.) Tiens, Francine, je suis un dos 
hommes les plus heureux de France et même 
d’Europe. 

E.NSEMni.E. 

Aia ib la Corda araitblr. 
luncmi:. 

Prba da lot puicqua |« rD’inalalto, 

Ange d'amour rl du boni’*, 

Jainaia 1« roi Sardanaptl" 

NVprouva plus da volap:d. 

mtsciv:;. 

Pui'qua gràae au ciel il a'intUlIa, 

Partagetal ma captivité, 

A prévenl, ici rien s’égala 
Ma joia at ma féUclié. 

{.Varcim aori.) 

scf:.\E X. 

FRANCINE, puis CHAUMONOT.** 

FRANCINE. Ce puivrc Narcisse] qui se 
serait jamais aiteudu... 

ctiAi-'iioNOT. Pendant que mon Itb s'ha- 
IhIIu, je mVn vais toujours prendre des in- 
furmations <>ur celle demoiselle Francine 
dont il me parah trés-coiffé. ^ 

* Narciua, Franciaa, 

*’ Franeina, C*-.aanion«l. 
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FRANCINE, att couip/oir. Que désire mon- 
sieur ? 

ciiAUMONOr, d part. Une dame de comp- 
toir! c'est elle. Soyons ru>é comme un re- 
nard parisien. {Haut.) C'ct>t à mademoi»clle 
Francine que j'ai riionncur déparier? 

FSANCINE. Oui, monsieur, pour vous ser- 
vir, si j’en étais ca]>ablc. 

ciiAüMOSOT, 4 part. Elle est bien, très- 
bien; le gaillard a bon poOL.. il tient de fa- 
mille. {Haut.) Madouioisfile, je désirerais 
avoir un culreiicn avec vous,... 

FRANCINE. Parlez, monsieur, {yé pari.) 
Que peut me vouloir ce vieux desséché?... 

CHAUMONOT. .Mademoiselle, vous avez fait 
une impression aussi vive que méritée sur le 
conur de quelqu’un... 

FRANCINE, à part. OÙ vcul-il en venir ? 

CHAUMOvor. Mademoiselle, répoiidez-mot 
avec la franchise «l’un cofant à la mamelle : 
ce petit CŒiir a-t-il déjà murmuré ? 

FRANCINE. Mousicur, voilà une questicu 
bien singulière... 

CHAUMONOT. Ne vous cffarouclicz pas; ce 
que je vous demande est dans votre intérêt... 
(Lut prenant la mntn.} Je vous veux du 
bien, Waucmip de bien... 

FRANCINE. Tiens, tiens, tiens!... Mon- 
sieur. laissez ma main, s’il vous plaît. Et 
puisque v< us tenez à ce que Je réponde fran- 
chement : oui, mon.ueur, j’aime quelqu'un, 
quel(|ir*iiQ qui n’est pas loin... lo garçon de 
céans. 

CHAUMONOT. R part. Dc céans ! Elle a des 
cvpressioos rhoûtes ; die veut parler de innn 
Bamabé. dont elle ignore Ja nouvelle desti- 
née. {Ifaut.) El cet amour existe depuis 
longtemps? 

FRANCINE Depuis ROlre enfance. Nous 
avons presqnc été élevé» ensemble ; toute (>e- 
litc je Irav^iiljais comme apfrcniie blanchis- 
seuse, cliez sa mère, à Saini-Maximin. 

cilAtxioNOT. Cllc^ sa mère ! {1 pari.) 
Mai» Barnabe me dirait qu'il ne connai»»ait 
pas sa mère... Ce n’isl donc pas lui... 
i//aMl.) m dernier mot: celle femme, la 
mère du jeune humnic, comment :ic nom- 
mail-dle ? 

FRANCINE. Ktipilétuic Gavet. (.1 part.) 
E>i-ii curieux ! 

CHAUMONOT, rî paît. L'a’sI Cependant bien 
Barnabé (Haut.) Ainsi, ce jeune homme, 
vous l'aimez bien sincèrement? 

rnA.vciNE. oh ça, oui. par evcjiple, et ai 
nous ii'étions pas si pauvres i'un et l'autre, 
d y a longtemps que nous serions mariés. 

CHAUMONOT. Eh bicu, mon enfant, vous 
êtes d'gne de lui. et vu».s réjioüsiriz... et 
vous serez riche. (La prenant dans srs bras.) 
Tu seras ma fille.* 

FDANCiNE, le repoussant, H est (uqué, 
bien sûr. 

CHACMONor. Je suis suu père. 

FRANCINE. Depuis quand donc ? 

Cii.U'MONOT. Depuis sa nabsancc. 

FRANCINE. Vous ûics son pérc, bien vrai ? 
p<»ur dc bon?... ce pauvre garçon, va-t-il 
cire content tn apprenant celle nouvelle... 

CHAUMONOT. Il Ic rait bien. 

FRANCINE. Non, il me l’aurait dit. 

CHAUMONOT. Il ne peut pas vous l’avoir 
dit, puisqu'il ne vous a pas encoie vue. 

' Cbaiir.oDot, FrtMint. 
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rRANcnB. MaU ai» it était h il y a cinq 
minutfs. 

CRACHOXOT. Mais non, puisqu'il est chci 
moi. 

FRANCINE, c’est uu pcu fort, quand je 

TOUS dis... 

SCF.TNE XI. 

Les >Ième5, NAUCISSK.* 

NARCISSE. Esl-il cmbéianl, ce gargo- 
lierl... 

FRANCINE. Venez un peu ici, monsieur; 
pourt]Uoi, tout à rUeure, ne m atez-vous 
pas appris le bonheur qui vous était échu? 
CH.uiMONOT, étonné, lleinî 
NARCISSE.. Il m'est arrivé un bonheur & 
moi. .. connais pas... 

FRANCINF., f/éijÿnant Chaamotiot. Mon- 
sieur m'a tout dit. 

CiHt'MONOT. Pardon, pardon, il y a er- 
reur, monsieur n'est pas le HU Gavet. .. 

NARCISSE. Wceme*'L Comment, je ne suis 
pas le fils Gavei! ... Narcis'«c Gavei, i preuve 
que j’ai tous mes p.iplcrH sur moi. (.t Fran- 
cine.) trest une succession qui iii'arriTe, 
hein 1... Monsieur est iiulaire? 

ciiAi MONor, à part. Il SC nomme Nar- 
cisse, mon deuxième prénom... je commence 
\ m’einbroiiiller. 

NARCISSE Allons, bon! je ne trouve pas 
mon acte de iiais'^nce; mais tenez, voilà 
mon passe la-irt ci mon rerlifical de vaccine | 
qui proutetil mon identité. 

CHACVIONOT, Ce-raminant. I.e fait est que 
ces yeux, ce menton, cclio taille claiicée, 
c’est tout racn portrait. 

FRAM'INE, d Chaumonot. Que me disiez- 
vous donc qu'il était votre fils? 

NARCISSE. Il a dit... vous avez dit... vous 
êtes donc moQ>ieur ChauiuonolT 
ciiAUUONor. 11 sait mon nom! 

NARCISSE. Son nom!... tous l'éicsdonc? 
(Lui cou.) Ab I laisstz-moi vous 

étreindre. 

FRANCINE. Il va Ic casscr en deux, c’est 
sûr... 

CHAl'MONOT. Ijissc-mot, mon ami, je 
succombe a tant d'émotions, laisse moi me 
recunnaîlre nu jHoi. 

KAKCiSSE. Oni, reconnaissez-vous; mais 
recormaiss i-moi un peu aussi.. 0!iî suis- je 
conieiit, sui5-jc heureux! il me semble que 
ma voix e»t revenue. {II tfsaye de filer un 
ton.) 

CHAüMONOT. Voilà bien lecri du cœur !... 
NARCISSE. Non, elle u'C'l pas revenue; 
mais à présent, ça m’est égal. {Il embratsr 
de nowFffi'* C’Âtiu «onof.) Comment ne vous 
ai-je pis reconnu tout de suite? 

CIIAUUOXOT. Probablement parce que lu 
ne m'avais jamais vu. 

NARCISSE. Mais n’avai»-jc pas voire por- 
ti-ait? 

CilAüUOVOT. Tu as mon portrait? 
NARCISSE. Que vous aviez donné à ma- 
man... Il est là, Mir mon CŒur, dans mon 
gons’Ct en gtiiire de porie-inoiinnie. {Il le 
(ire de ta poche et le r^mpare.) Oh ! c'est à 
dire que c’e^<l frap^iant. 

FRANCINE. C’est lui loul craché. 

* CbaumoBot, Frascîne. 



LES FILS GAVFT. 

AïK ée r i/oBiiM r#r|. 

Rira ^ue vBut a'eyet ptu« T roAme 
O <uBt Voa« vos Iraiik de vingt an«, 

M^mc regBrd, nAme *iasg<*, 

8»wf fhangeaïMU ; 

C'«l v*ir« «ir, votre laarnure. 

Je r*c«nnti( tout, ptrel’ d’IioBeeur, 

Tout voir* chevelsre, 

S<«l'fuefit elle a cltingi de eaalettr. 

CRAUXIONOT. Oli! oui, décidément, c’esi 
bien ccluWà... il est vif. spirituel... comme 
moi ; l’autre est uu inlrigaot. 

NARCISSE. Aliçi, voyons, parlons iin peu 
de nos affaires : est-ce que nous nous fixons 
à Draguignan, hein? 

CHAUMONOT. Nou, jc n'y éia«# venu que 
pimr le cliercJicr, cl puisque IcCi^ a permis 
que je te retrouvasse... 

NARCISSE. Il est inutile que nous y res- 
tassions ; je partage pjrfaiteiuent votre ma- 
nière de voir, fiions... 

CIIAUMONOT. Uciournnns à Paris. 

NARCISSE. Mais avii^nitout, pcrmettoi-moi 
de vous présenlrr voire future bru... Fran- 
cine, une femme cliannanic. que maman 
Gav»-t aimait bî*auconp d’abord. 

CHAL’MONOT.* J’ai déjà causé avccmadc- 
inoisdlc el elle m’a beaucoup plu. 

FRANCINE. Munsi<‘ur est bien Ijonnéic. 
ciiAüMONOT. Scu'emeni, dilts moi : c’e.si 
hien lui quevous aiuicz, c’cslbien ce Cavel- 
là? 

FRANCINE. Dame, puisïiu’il n'y en a 
qu'un ! 

CHACMONOT. Il n’y en a bien décidément | 
qu’un? (A part.) J’iO éuis sûr, l'autre m’a 
mis dedans. 

TOUBNinUET, endehort. Narcisse! 
NARCISSE. Oui, appelle, va!... Alors c'est 
convenu; ntais nous emmenons Francine. 

ciîAUMONOT. El aussitôt arrivé, je vous 
fais unir. 

FRANCINE, oh! que vous êtes boni... 
NARCISSE. Il est bon comme du gMeau. 
C 4 l bommc là... Embrasse ion heau-pére, 
Francine, jc le le fu-rmets. {Pendant que 
Franrine embratte Chaumonot et que iVor- 
ctisffiuise /es moint de ta future. Tourni- 
quet entre aoee dtt plaît et t'arrêlt étonné 
surle teuUdela porte.) 

SCENE XII. 

LES memes. TOL'HNIQUBT.** 
TOURNIQCET. Quc vois-jcl Francîne sur 
une poiiriue d*lM>inme... Oli! oh! inadcmoi- 
«•Uc, v<itre place n’csl pas U, elle est au 
comptoir. 

FRANCINE. Monsieur, je vous prie de re- 
cevoir madémi»ion. 

TouRxiQCEr. Ucin! qu’esl-ce que cela 
signifie ? ' 

FRANCINE. Oeil signifie que je suis en- 
cliaiiiéc de t’o cation qui se préseulc de quit- 
ter voire barraquft. .. 

TOI RMQEET. Pas de vilains roots, made- 
m iUcIte. 

I FRANC NB. f^la signifie que je m’en vais 
à Paris avec mju mari el mon père. [Elit 
déitgne Cftaamunot.) 

* Nairitso. Ctiauru'MiBl. Francinf. 

** Nar«i»«a, T9oriiiq««ly Fraacii.e, CbaauoBot. 



TOtJBNiqUET.d part. Son père! Comment! 
Fiaucinci^raii la sceurdeBarnahé. .. {Haut.) 
Koûn, tant mieux, m idemoi>elle, recevez 
mes com|>l ments bien Rincères... (.4 p»ri ) 
C’est égal, ça me vexe et j'ép uuve h; beitoiQ 
depa>siT ma colère sur quelqu’un. {Aperce-- 
vont Marritte.) Jus^cmeni voilà mon af- 
faire... [Haut.) Pour«]Uui ue réiMind-oa 
pasquan<l j’apiH-lle, iiiu.isîciir Narci'se? 

NAitrjssE. lai ssez moi donc un ]>cu tran- 
quille, vous... 

ToLRxiQEET.* Pounjuui ce ton bauuia 
vis-à-vis d'un patron? 

ciiALUoxoT. U’un patron! comment, Nar- 
rbse, toi aussi... Il était donc écrit que oion 
fils serait un garçon!... 

tourniquet. Narcisse, son fils, encore 1 
Ahçà.mais il a donc une progéiiiinrc comme 
la mère Cigogne .. 

CüAUMONur, ri Touriuquei. Voyoos, et ce 
déjeuner cst-il prêt rnûu ? 

TOURNIQUET. Oui, monsieur, il est prêt; 
inaLs vous ne l'aviez commandé que pour 
deux cl je crains bien que, vu i'accroisse- 
mciii considérable de votre famille, il ne soit 
in>u(risant. 

NARCISSE. Comment! c’était pourirvoique 
je préparais ce rata! ça me va, ça me va 
cotisi lérablemcnt.. . j'ai un apiiétit à avaUr 
des sa!>re» ou des éloupwi enflammées. 

CHAtuoNOT Eh bicu, lu vas inange^, 
mon ami. Allons, servez-le doncl vous êtes 
d'une lenteur.. . vous n'ôlcs pas un cuisinier, 
vous étcsuii mo!bm]ue. 

TOURNIQUEF. Un uioHusqucî. .. Monsieur, 
si ce dé.cuner n’était pas fojt... jc ne leferab 
(>as. 

NARCISSE. Voyons, a^eyons-nous, mettex- 
vuus là, mon père. 

ciiAUUONOr. N m.jc n'ai plus faim, le 
bonheur ma coupé l'appétit, mange tout 
seul. 

NARCISSE, (^omrne vous voudrez .. je 
mangerai pour deux. El loi, Fraociuu? 

FRANCINE. M»Tci. j’ai déjcuüê;je vais 
aller faire mes mallts, mes préparatifs de 
dé(>art. 

NARCISSE, c’est ça... Alors, je mangerai 
pour trois. 

AiM di ta fnarrAc iu ChdUt, 

SiB« plu* UrJar tj, m» cbèr«, 

FU i»nge ea M préparant 
Que tout Uoit août atloot faire 
La «OTage S’a^r^furol. 

ENSEMBLE, 
luncissc, c8\DaoBor. 

Siflt plue t>r<lcr va, Bia ebèrr, 

El tanae ea le préparant 
Que (Bbi trau août allane faire 
Un voyage aéiluisaBU 
raanciat. 

Paar mat ^uel javlin preap^rn 1 
J’ai reir«<avé mon ananl, 

El pré» de lui je vaia faire 
Un TOfoge aè'iuiaaol. 

(Frcnciae aori.) 

SCÏ-NE XIII. 

CïIAÜMONOT, NARCISSE , TOURM- 
gCET, puis BAllNABE.*** 

TOrRNlQrET.ù A’arresse qui manje. Vous 

o’aucodez donc |iasBarnabé? 

• Francine, Narcieæ, Tourniquet, Clmunonol, 

*' Francine, Tottraiquet, ClMurncMol, Narûaae. 

*** Tourniquet, Cbautnanol, Karciate. 
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KAncissE, étonné. DAmabél 
r.HAL’MONOT. Un misérable qoi s* est per- 
mis (l'ustirpiT ma t- ndresse. Mange et ne 
t'iiiquièie pas de ce tKdi&snn. 

TOimNIQÜET. Polisson I 
CHACSlONor. Mais j’y songe., mni qni l’ai 
laissé au iiiilien ilc ma garde-robe . . Ce mal- 
heureux est capable de nir riiouterl Cou- 
rons, s’il eu est U'm)>s cnc^-rc ! 

BARNAOf:, en grande toilette, il est rnre- 
loppé data un magnifique paletot, une fifur 
d Si èouittnnière, une cunne et des gants 
Wnm*. Mexnilà, moi ! 

CHAL'MOKOT. .Ail! te voilb, toi! 
nxnsAKt. Pero Tminiiquet, serrez immé- 
diaU-inenl. 

CHAUMOîSOT. Arrive mi peu ici !... {l^ejra- 
mifiont.) C’eat qu'il m’a pris tout ce que j’ai 
de plus beau, encore. 

ItAn.XAiiË. désignant ton paielot. Oui, 
ce madiin est as.sez bien .. il me gène im 
p ;0 dans les eutourauics, par exempte ! 
CHAtiHONor. fleiuls'Cuot nio I piletot î 
BARKAnèn Non, cc n’est pas la peiuc, il 
8e fera. 

citAlMONor, plus fort. nenJs-moi mon , 
paletot ! j 

BAR.XAn(:. Non , c'est inntilc. il ne me : 
gène pas trop ; s'il me gênait beaucoup, je 
vous le dirais 

CHAUMoxor. ;\b çà, est-ce que tu vas 
conlinutr celte coim'di«-là longtemps? 
BAKNABt. Quelle comédie donc, papa'^ 
KAnr.ts.st, SC /cran/. (Aminient, papa, c'est 
mon frère I 

ciiAl'UnXrtT. Du tout, du tout, il lu’a mis 
dedans, cVsl uii imposteur t 

B vuxAiit. Inqiosictir !. .. Je ne comprends 
pa.s le mo'ifdc cette dure qniliète. 

ciiAlxioNOT. Ail ! tu ne comprends jus 
que je ne suis plus ta dupe, (|tiein n'es fias 
mon r<*Jet4)ii. .. [montrant A’iarc.iwr; que 
voilà le .seul, le uai, ruuiqiie... 

BAiiNAnf.. .\ii çà, votons )Kks de bêtises... 
qu’esi<eque vous me dites donc? Opeii- 
darit. tout à l'heure, vous m’av> z accablé des 
noms les plus touchants; vous m’avez appelé 
votre Darnabé... M avez-vous appelé votre 
Barn.nbé, oui ou non? voilà tout cc que je 
demande. Oui, eh bien, alors? 

ciiALUOXOT. M iis alors j’étris diiis l’cr- 
renr, cl lu en as abu.^é pour le vélir à mes 
dépens. 

nAitN.vnf:, arec rnlubillié. Moi!... Est-ce 
que j’ai été TOUS rlu icber? j’en appel c 5 
quicfMii(Uc] i’irc Tourniqiii't, c.st-cc moi ou 
iiioiisicur qui m’a appelé son pén* ; c’est-à- 
dire non, vsi-rc imu. sieur qui est mon filsou 
esl-ce moi qui?.,. Miui, c’est à*di.c non, je 
m'embrouille!... (j’csl IViiuition, la dou- 
leur... Tenez, vous me cherchez une que- 
relle d'Allemaiid, voilà tout. Eli bieu ! dius- 
le. j’aime m eux ça. 

MABCISSE, fd tfouche pleine. Expliquez- 
moi donc un peu la chose. 

CiiAtJMONor. il a e.i l'audacc de prétendre 
qu’U était le fils Gaici. 

NARCISSE, arre indr^uo/ion. Lui!... Ah! 
Vott-s êtes moi, vous î 

BABNABË. Mangez cl latssez-rooi tran- 
quille!... 

* Tonrnifuel, Barntti^, ChBumcii«t, Nireiste. 



LES FILS OAVtT. 

CfiAtnilONOT. Sob poli... et rends-nioimoii 
paletot. 

n-'RNARfi. Le voih, votre polelol !... Voilà 
votre ciavate. voilà votre gilet, voilà votre 
pant... c’est-à-dire... non, celui-là, je le 
garde ju«qii'à ce que j’aie le mien; vous 
conipremJrez cc screpule.. . 

TOURNIQUET. Pauvre Bariiabé ! 

BARNAtif;, arec résignation. Ah! plaignez- 
moi. j’ai besoin de raiiciidrissemcnt d'un 
lioiiiiéte humme. (.1 Chaumonot.) .Mais à 
présent, j'y ]vense, mon -ieur, avec votre pa- 
ternité, vous m’avez fait perdre la position 
que j'occupais ici. 

TOL’BMQL'ET. Jc te Ij l'cnds, UC Ic désolc 
pas!... 

nvnsARÊ. Merci, digne homme, vous êtes 
un d gno bnmiiie, vous, savcz-voi s? {Pleu- 
rant. } Oh* c'est égal, {vcrdic vingt-cinq 
mille livres de rente... 

NARCISSE, se lerant et courant tiiemrnt 
d Ckaumonot. Nous avez vingt-cinq mille 
lôresde renio, et »oüs ne me le disiez pas... 
(.1 Tourniquet.) Diinucz inoi d’anre vin. 
tout ce que vous aurez de meilleur eu Call de 
bordeaux. 

TOURNIQUET, à part. Du bordcanx, jc 
n’en ai pas, mai* ça iief.it rien. {Naut.) 
bien, monsifur. on va vous servir ça... Bar- 
iiabé, descend.* à la cave, mon ami. 

iiVBNARË. Moi. allerà la cave pour lui... 
[.irec tristesse.) Etre monté si haut cl des- 
cendre b.ii. 

TOURNIQUET. Eli bien! non, mon ami, 
c’est moi qui irai... 

C.vnNArf:, //<i serrant ta main avec effu- 
siin. .MiTci, digne bomme. i 

CKAUMONOT. El moi, je vais retenir nés 
pLccs à la diligence... nc l‘iiu|»alien'.e |vas. 

NARCISSE, ttcalant un verre derin. J al 
la patience de Jub... allez, papa. j 

ENSE,ViDI.E. î 

Air <I« iAntUa, 

coACMOxar. I 

ri'tifl liitn vite et j'ciprre I 

Ilev.-fiir dih« wn inUint. 

Qu»l boi.l>-ur s«i*nJ »n {irt 
l)«Voi<’ aiJnçrraun rofantl 
b\u.i(bZ. 

Cc8 plats j« rontiilùre 
Uri ft»nl 4ongfr cpp^nJâxl 
Qu« St j% n Veut ■ r« pire 
J'cii viux bifii plus i l'eiiIaBt. 

Ti>i:r]|iqcf.T. 

Tour mui c*«sl un »r»j mvstftre, 
i'j m n laiia sraioieiit. 

J R.* rompr-niJs rU'a • r» pêrv 
Eni'or moint • c«V cnfAiit, 

Nt?icis«c. 

Ab ! feuT R) 0 ( )]ui I »®f 1 p'®S| Ir* ! 

Tout eeU prpuro vriim^nt 
Que «oiiTfBl sur ertu terre 
Le bimltrur firni en «lorntJi»!. 

(rAoumaiiia K Tournigiut urttn-\) 

scùm: XIV. 

SAUCISSE, a (ali/c; BAUXABÉ.* 

BABKARË. Maintenant, monsieur, que 
nous sommes seul*, je vais vous demandrr 
une petite explication. Vous m'avez frustré 
de mes rêves de bonheur, vous m’avez dé- 

* BaroaW, Rareiss*. 



pooillé de mon avenir, vuus m’avez dérobé 
I ma famille; ceci c i im«iuin, je vous le dé- 
clare: voilà mon opinion... 

J NARCISSE. Voiisêtis bon, vous!... Com- 
ment ! vou^ v<i«s êl‘*s alTublé de mon iiom cl 
^Vüus venez me clierther queicllc!... Vous 
I êtes imn. vous !... 

I B.VBNAEÊ. Je ne me suis affublé de rien du 
'but Au iiiomcmoû j’y i>eiisaisie rmiins.cet 
lioininc m’a appi-lé son Gis en m’ouvraul les 
bra>; je m’y sms précipiiê, c’est peul-é;re 
mon tort; mais jc ne in’ca connais pas 
d’autre. 

I NAR« is.se. Son Gis 1 Vous savez bien que 
vous ne l’êtes pas? 

I BABNAf.K. Je ne savais rien du Inul, puis- 
' que je n’ai pas connu nie.* parents; je suis 
toujours enclin à les voir partout. 

I N.vnuissE, flrcr tniéiét. Vous ii'avez ja- 
I mal* connu vos parents? 

B.vn.\ARË. El puis, il me prend une lettre 
que ma merc avait déposéi sur mon berceau, 
cl il s’écrie d’niie voix déchirante : Abl c’est 
bien clJc, ma pauvre Euphémie! 

NARCISSE. Vjtre mère te nomtuait Eu- 
pb< ini«'7 

lURNAliÊ. C’est lui qui me dit qu’elle se 
nommait Euphémie .. je nc sais pas, moi... 
elle n’a p.sMgiiéJà-dcsMi.s. (// dre ta lettre, 
.naeisse jette les yenj: dessus.) 

NARCISSE. Ciel! qiievois-j,.? (// pred. 
pile sur Uitrna‘>i avec tendresse . ) 

rarnarë. lleinî quoi!... Est-cc que je 
serais votre fil.s au si ? * 

NABCISSE. tieetnent, et le faisant asvoir 
de force.* Oli ! niun ami, mon cher ami, mon 
paovrechén, as.\icd:,-l-ifà, mange, nnuge . 
Tu as faim, n’tsl-cc pa.»? 

BABN.ABÊ, Oui. j’ai assez faim. M.iis dites- 
moi donc re qu’il vou.* prend? 

NARCl.ssi:, criant. Ap|>oriez cttrorc du 
l)Ord aux f.l Barnnbé qu'il preste dans set 
êr/ïA.) Tu es mon frère... Marig,- donr Ul 
l'emirasse.) Cecber Barnabé I... Bois donc... 

BARNABÈ. Je suis votre frère, et puis tout 
à l'fu'ure vous ailez me dire coaime Je vieux. 
J’accepte |..* déjeuné, mai* je n'accepte i»as 
la pareil é 

NARCISSE, oh! crois-moi, mon ami; notre 
pauvre mère m’avait assez souvent parlé de 

loi. 

^ QVRNABË. C’est jwurde bon, ccuorotsd? 
J'y songe; je suis toujours le Gis de mon- 
sieur Cbauuionol? 

NARCi.'-si:. Non, pauvre innocent. 

IiabnaoL .Mai* alors... 

NARCIS'-E. Jc t’expliquerai cela plus tard. 
BARN.vnÉ N'iiiîpo'ie, cc n'était pas une 
raison p»iurme planter au milieu de la grand 
rou e comme un végétal. 

NARCISSE. Pariinune-iui , à celle pauvre 
feimne, elle s’en c>t assez repeutie. 

BARNARË. Je lui pardonne; mais dans 
tou, ça jc ne retrouve pas :nnu père, tandis 
que loi... Oh: décidément, tu as une chance 
de Coquin. 

Air ds Mad^ime Fûvarl. 

Df ool' maman lu conout |j i >ndr«ia«. 

Tandis q-j* tnoi j>n fut loujosrs arvré; 

Dans 1*9 f-Itifin lu pat^g ig jrunam 
El maiaieuani m vai «Ue adord. 

* Narcissa, Daraakd. 
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J’ b' l'en MBx P*», Bwi» c’eït T«not Vaut 4‘ 

C*r pour toi mbI le bonheur semble fait. 

Mob rbrr ami, «lu desiin prenits fa crÿme. 

Mais saperlntte au moins Uitsa-moi le fait, 

Oui, du dest'n la peux prendre la crème, 

Mais lu UcTrais m'abanduaner fa fait. 

SAUCISSE. Ucsormais ton sort sera le mien, 
tn paiiagcraii ma bonne et nia mauvaise for- 
tune : je ne le quiUcrai plus 

DAiix-vDÉ. Je ronage dans le bonheur : car, 
je puis te l'avouer, si je regrettais d'avoir 
|>eriiu une famille, c’était bien un peu h 
cause d’rllc; mai» c’était surtout ài cause 
d’une jeune fille que... 

KARr:i.ssE. Qiic tu aimes... 
iiARXAiif:. Que j’idolàtrc avec rrénésic .. 
Je n'aurais eu i lui offrir que imo cœur-., 
tout sec... cl un cœur tout scc, c cal maigre. 

SCf*A’K XV. 

I.ES Mêmes. F|ï.\NCINK.' 

FBàXCiXE. Mc voili prête! 

BARNinft, rourfl«f d (lie, .\li! Fianctncî 
ah! Francine! U j ne m’empêche d’en dire i 
davaniagc. Savez-vons que vous allez ûlrej 
diijhicmont heureuse? 

Fn vx’CtNE. Mais OUI, assez comme ça. | 
nvRA ARÊ, Hemerciez ccji une homme, re- 
merricz-le, et dêsurinais chérissez -le comme 
il mérite de l’être. 

FRANCINE- Je lâclitTai, Cl ça ne tardera 
l>as, quand nous ruerons mariés-.. 

BARNARÉ. Quiiid nom serons mariés... 
Oh! Dieu! ces mots me font palpiter 1. . 

NARCISSE. Qu’est-ce qu'ildit donc? Qu’est- 
ce que lu as II palpiter? 

nvRNADÊ. Eh bien, c’est elle que... c’est 
elle que j’adu’c, et que je veux épou vr. 

NARCISSE. Ahl mais non, ah! mais non, 
tu te blouses. . Tout, excepté ^a... Je l’aime, 
elle m'aime; ellc-mOme le le dira. 

RAR.NADÊ. Ça lui cst donc venu toat d'nn 
coup? 

FRANCINE. Pas du tout. C’est lui dont je 
TOUS parlais ce matin. 

BARNARÊ. Le do dc poitrine? 

FRANCINE. Le p?lii Gavcl de Saint-Maxi- 
min. 

BARNABÈ. -Alors jc fcncognc mes Idées, et 
désormais, Francine, Je ne tous regarderai 
plus... 

FRANCINE. Jc n’en demande pas tant 
r.ARN vBÊ. Que comme une belle-sœur. 
FRANCINE. Une hillc-sœur) 

NARCISSE, Eli l>ien, oui, c’est mon frère. 
Je te raconterai la chose... 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, TOURNIQUET , deuxbouUilles 
à fa t«a»n. ** 

TOCRNIQDET. VoiU iiue fiolc dont TOUS me 
direz des nouvelles. 

• Ffiarint, BarniW. N«rri*w. 

** F^saeifl*, Nireitte, Buntbë, Taurni<|ael. 



LES FILS G.WET. 

I BARNABË. Pas dc cclni Ui. père Toorni- 
Iquet, jc le connais; c'csi le bordeaux que 
j nous avons fait i nous deux II y a huit 
. jours. 

TOURNIQUET. Tu C-S doDC incorrigible, 
Barnabé ; tu veux mojours décrier ma mai- 
son... Je te rcchasse. 

BARNADÊ. Jc crois qii'il m'a tutoyé. 

NARCISSE. Je trouve, eu cITet, votre style 
un peu familier envers mon frère... 

TOURNIQUET. Son fr. . . votre frère î. .. Ah I 
jc comprends; c’est-i dire, non, jc ne com- 
prends pas... J’ai rarement vu dc famille plus 
embrouillée. 

SCENE XVII. 

Les Mêmes, CHAL'MONOT.* 

CHAUMONOT. Nouspartirousdans un quart 
d'heure, nos trois places sont arrêtées. 

NARCISSE. Trois places , ce n’est pas assez ; 
à présent il en faut quatre 

CHAüMONOT. Quatre places! paur qui 
donc? 

NARCISSE, detignant Darnabé. Eh bien, 
et lui? 

BARNABE. Eh bien, oui, et moi? 

CHAÜMONOT. Toil vcux-tu bien icUire... 
[A AarrisM.) Luil mais tu n') songes pa& 

NARCISSE. Au contraire, j’y ^onge... C’est 
bien le fils i maman Gavet. 

CHAÜMONOT. Eh bien, et toi? 

NARCISSE. Eh bien, et moi aussi. 

CHAÜMONOT. Et tu crois que je serais 
assez sot ponr ajouter foi à une pareille his- 
toire... bans tous les cas, je ne puis avoir 
qu’un seul héritier. 

NARasSE. Ab! voiUil Lequel des deux? 

CHAÜMONOT. Gomment , lequel des deux I 
mais l’acte de naissance? 

NARCISSE. L’acte de naissance! jc l’ai 
perdu, cl lui aussL.. N’esl-ce pas, Barnabé, 
que tu l’as perdn? 

BARNABÈ, vivemni. Oui, oui, jc l’ai 
perdu. 

CHAÜMONOT. Eh bien, à la mairie, les re- 
gistres font foi. 

NARCISSE, d part. Ah! diable!... (//nul.) 
Et quand Tons serez convaincu de l'idenlité 
de l'un de nous, celui-ci aura tout le bon- 
heur et l'au’re rien que le désespoir... L’un 
roulera sa bosse 6 Paris, aura des babils fins, 
des gants blancs, des chapeaux exorbitants; 
.iura de la joie k tout casser, tandis que 
l'autre, son frère, sera dans une débine 
désastreuse. 

ctiAOMONOT. Enfin y a-t-il deux Cbau- 
munot où n’y en a-t-il qa'un ? 

NARCISSE. Il n’y en a qn'un, c'est vrai; 
maU celui-là quand U aurait de i’or à remner 
à la pelle, des orlolans à manger dansde la 
vaisselle plaie, croyez-vous qu'fl serait heu- 
reux en songeant à son pauvre frère? allons 
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donc!... et puisque le Ciel a voulu les ras- 
sembler aujourd'hui, eux qui ne s’élaient 
jaïUHs embrassés, ils ne sc sépareront plus. 

BARNABÈ, pleurant» Oui, il n’y a pas de 
doute, nous resterons unis comme le lièvre 
et l'onueau. 

CHAÜMONOT. Enfin, où voulcz-TOOS en 
venir? 

NARCISSE. A celle conclusion, que si vous 
le voulez, nou:î partirons tous les deux; mais 
que l'un ne partira pas sans l'autre. 

FRANCINE. Bien, mon pciit Narcisse, très- 
bien. 

CHAÜMONOT. C’cst UD Odificc qui me 
tombe sur la létc. 

NARCISSE. Nous resterons ensemble, nous 
travaiilerons, nous piocheroas. Je chanterai 
[>ûur les nourrir, u 'est-ce pas donc? 

FRANCINE et nABN.vBÉ, /rtiimmf. Il n’y 

a pas de doute. 

CHAÜMONOT, ému. Quel noldccœur. Oh I 
je le sens, c’csi celoi-ri... (/Ipzrreeanl Bar- 
nabé gui pleure à chaudee larmes.) Cepen- 
dnat, ce pauvre ioforiimé qui me regarde 
d'un a rsi attendrissant.. 

TOUBNIQUET. baiis loul ça, qu'«l-cc qui 
me paiera mon déjeuner? 

FRANCINE, dC'Aaumono/.* Vous êtes ému, 
je te vois .. alors leur cause est gagnée, Nar- 
cisse sera heureux, Barnabé aussi, et moi par 
dessus le marché . 

CHAÜMONOT. Laissez-iDoi, syrène. 

FRANCINE, cdlifianL Commentl quand 
vous n’auriez qu’un mot ù dire pour faire 
tant de bonheur à la fois, tous hésiteriez?... 

CHAÜMONOT. Non, je n'hésllc pas, et 
puisque décidément il ne m'est pas possible 
d’emmener mon fik.. j'en eiimèncrai dcox. 

BARNARÈ et NARCISSE, ÎUI «ïufflnf OU COU 
chacun d’un côté. Excellent homme!... 

CHAÜMONOT, dparf Oh ! c'est égal. . .(mon- 
trant A’orciâi?) c’est bien celui-ci... (flrÿor- 
dant barnabé ^ui fui fait une foule de car~ 
reseee.) A moins que ce ne soit celui-là... 
après tout, je me fi.qurerai qu’ils sont ju- 
meaux. 

bxiixabA, au puAlù. 

Aui dw vavdfvdU d* l'Hirtliirt. 
t'hamiB* cit une bile fÎDgBliire ; 

L'Bppëtit lui vitflt «n nangriBU 
C« rnalia j* ckerckai* na père , 

J>n rttrauTS un, j* doit Air' cuafant, 

El je ne t« aoU pot poorlaot. 

Us c’a« trop peu... 

.xani:iBic. 

La choH «<t elaire, 

De T008 tool U t’arrangarait, 

F.t voudrait que 1a ailfa enlière 
Adoptât faa deux fi!i Gavcl, 
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